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DENTELLES. — Nous ne voulons point par-
ler ic i des dentelles de laine, qui , cependant, 
ont le méri te de la nouveauté , et ont cet 
avantage d'être très-solides pour les par-
dessus du m a t i n ; de plus, c'est de la fan-
taisie, et la fantaisie a toujours son méri te . 

Nous nous occupons de la véritable d e n -
telle, de celle qui est toujours de mode, qui 
a toujours son prix, qui, dans une garde-
robe, occupe le même r a n g que les cache-
mires et les fou r ru re s ; aussi, toute femme 
qui se met b ien , a les parures en dentelle 
noire , et celles en dentelle b l anche ; cet 
h iver , plus que jamais , on usera de cet 
o r n e m e n t si r iche et si é légant . Nous de-
vons faire r emarque r qu'il y a une nuance 
sensible en t re les noires et les blanches. 
Les premières sont pour les robes de ville, 

les autres pour les robes de soirées. Sur les 
robes de velours foncé, les pardessus pour 
visites, les satins et reps, les étoffes Pom-
padour , aux corsages montants , on emploie 
la dentelle noire, soit en volants, soit en 
échelle. Sur les chapeaux, beaucoup de 
dentelle no i re ; aussi les plus jolies ont u n e 
g r a n d i barbe ou une petite. On en garn i t 
aussi les coins du feu, et toutes les ga rn i -
tures sont disposées avec u n e grande pro-
digalité ; mais la dentelle noire, alors, r a -
chète certaine vulgarité due à Yimilalion 
par une grande beauté de réseau et de des-
sins, tels qu 'on les voit chez Violard beauté 
qui nous a part iculièrement f rappés dans 
les g rands voiles et les voilettes aux coins 
a r rondis . 

Le soir, ces magnif iques créations se re-
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t rouvent encore sur les robes, les cazawecks 
et les chapeaux de «peclacle ; mais alors, 
c'est en blanc ; volants splendides, borthes, 
écharpes , coiffures cha rman tes et robes_ 
tout en dentelle. 

La fabrication de Violard , qui semble 
prendre un nouvel é lan cette s a i s o n , té-
moigne de la vogue que la dentelle est ap-
pelée à conserver . 

Nous ne disons r ien des matines et des 
valenciennes, qui restent toujours l 'accom-
pagnement obligé de la belle l i n g e r i e , et 
que Payan emploie plus que j a m a i s , 
même avec les nouveaux fichps de cette 
année , disposés aux corsages ouverts . 

Nous citerons aussi le point à l ' a igui l le ; 
nous en avons vu chez Violard une garn i -
ture admirable posée sur u n cazaweck en 
velours épinglé rose, dont la légèreté et le 
dessin étaient d 'un effet ravissant. 

F O U R R U H E . — Ce qui nous console de 
l 'approche du froid, c'est de voir les apprêts 
de fourrures qui doivent nous en garant i r , 
et qui t iennent la première place dans les 
toilettes d 'h iver . La martre-zibeline sera 
toujours u n e grande magnif icence, et l 'her -
m i n e d ' une élégance parfaite. Vient ensuite 
le bison, plus modeste, mais qui cependant 
sera bien porté dans sa nuance la plus fon-
cée. La fourrure a cet avantage qu'elle est 
parée et négligée selon qu 'on l 'emploie. On 
on garni t les pardessus d 'une forme toute 
moderne due à Serteaux Une robe de 
satin émeraude ou bluet, ga rn ie de zibeline 
e n tablier et autour de la jupe, est de bon 
goût . Une pelisse doublée ent ièrement de 
four rure est meuble de première nécessité 
pour les g rands froids. Les manches de 
robes du mat in seront terminées par de 
t rès-hauts poignets de four rure pour ré-
pondre à l 'o rnement du corsage, en four-
r u r e éga lement . Les manchons ont subi 
u n e petite modification dans leur ampleur . 
On portera beaucoup de fichus-pèlerines, 
qui garant issent la poitr ine et le dos. Cette 
mode, toute d 'hygiène , deviendra cer ta i -
nemen t généra le ; la maison de Serteaux 
a prévu toutes les nécessités de l 'hiver, et 
pour la toilette et pour les appar tements et 
les voitures ; on trouve dans ses magas ins 
tout ce qu'il est possible de dés i r e r , et 

• R u e S&int-Honoré, 333. 

même de ne pas avoir prévu, en fourrures 
façonnées de toutes sortes. 

Les robes de chambre ont une grâce et 
u n e recherche que nous devons signaler. 
Nous n 'oserions nommer la belle pares-
seuse qui les a mises à la mode, mais nous 
devons l 'en remercier pour la grâce qu'elles 
a joutent à tout ce qu'il y a déjà de gracieux 
dans le chez soi. Nous en avons déjà cité 
quelques-unes de bon g o û t ; nous ajoute-
rons que, pour l 'hiver, il y a des négligés 
comme ceux de l'été, c'est-à-dire, une j u p e , 
avec le pardessus pareil. Nous en avons 
vu en satin oreille-d'ours, la j u p e garn ie 
avec trois ruches en dentelle noire piissées 
à plat, et répétées autour du pardessus à 
revers, ainsi que les manches . — Un 
autre en reps gris de fer ; jupe très-ample 
et u n i e ; le pardessus fermé jusqu 'en haut , 
avec des g lands en passementerie et te 
fichu quakeresse. 

11 y a une g rande diversité dans les pe-
tits bonnets qui complètent les négl igés ; 
ils ne se ressemblent que par un point, 
c'est l 'emploi de magnif iques dentelles et 
de broderies d 'un travail r emarquab le ; en -
suite le goût exquis de M""' P a y a n ' les fa-
çonne et les chif fonne de maniè re à en 
faire de véritables coiffures qui donnen t du 
piquant et du charme à la moins jolie. On 
y pose des rubans de gaze, le ruban de taf-
fetas blanc ou de satin de couleur est pour 
les bonnets du premier lever. 

D E S R U B A N S . 

Les rubans t iennent une g rande place 
dans les élégances de cette a n n é e ; c'est 
que rien ne prête plus à la coquet ter ie , 
au piquant d 'une toilette, qu ' un bout de 
r u b a n posé avec ar t . Cet art, nos a'ieules 
le connaissaient bien, à voir les bergers et 
bergères de Wat teau, dont les chapeaux et 
les houlettes sont entourés de nœuds flot-
tants (sans parler de leurs m o u t o n s ) , jus-
qu 'à l 'austère grande dame, dont l 'austérité 
est un peu égayée par un parfait conleute-
ment. On appelait ainsi u n large nœud qui 
se plaçait seul au milieu du corsage et dont 
voici l 'or igine : 

' R u e ViT ienne , 15. 
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Loïse, fllle d 'un redoutable baron de la 
Rochepot, avait épousé un certain comte 
de Montlice, dont la sévérité et le despo-
t isme étcicnt de grand effroi pour sa femme. 
Jamais une parole tendre, j amais un regard 
a m o u r e u x , et cependant le comte élait 
jeuno, beau, valeureux, ardent , et Loïse 
l 'aimait de toutes les forces de son â m e ; 
mais , t remblante devant son époux, ses yeux 
et ses lèvres n 'osaient exprimer la secrète 
pensée de son cœur . Deux longues années 
s 'écoulèrent dans cette réserve de sa p a r t ; 
et de celle du comte, une tristesse jalouse 
et cont inue. 

Un jour , cependant , Loïse aperçut un 
sourire au f ront de son se igneur el maître, 
et ce !-ourire s'adressait à elle! puis, lui 
p renan t la m a i n : «Comtesse , lui d i t - i l , 
» madame ma mère m'a fait don d 'un nœud 
» pour orner mon épée; mais il me semble 
» qu'il serait mieux à votre corsage, et si 
» vous pe rmet tez , je l 'atlacherai moi-
» même. » 

A une proposition si imprévue, si nou-
velle d 'un mar i devant qui Loïse était ac- ' 
coulumée h plier comme u n e esclave, tout 
ce qu'il y avait de tendresse comprimée en 
son âme éclata avec un élan de reconnais-
s ance ; le comte, dans celte minute, eut la 
conviction d 'un amour dont il avait douté 
jusqu 'alors ; le bonheur succéda bientôt , 
pour les deux époux, au chagr in et à la dé-
fiance qui les avaient attristés ; lo nœud 
symbolique, en celle circonstance, cause 
de réronciliation, fut appelé parfait conten-
tement. 

Nous livrons celle petite anecdote à la 
méditation des femmes, car , toute puérile 
qu'elle para isse , elle n 'en contient pas 
moins un grand ense ignement : c'esl qu'il 
suffît parfois d 'un bout de ruban , dont la 
nuance et la pose sont heureuses, pour 
rompre la glace de l ' indifférence ou encou-
rager un aveu ; la bonne grâce d 'un mar i 
l ient souvent à la peine quo se donne une 
femme pour lui p la i re ; et à ce compte de 
rubans , nous devons rencontrer bien des 
bons ménages , car j amais on n 'en a tant 
usé. Il faut dire qu'ils sont charmants celte 
a n n é e : rubans de satin brochés et à crête de 
coq: rubans de gaze veloutés el découpés, . 
d 'un efl'el vaporeux pour la coiffure. On en 
fait des garni lures de robes délicieuses ; on 

en o rne les manlele ls , comme tête de den-
lel le; on les pose en échelle sur les cor-
sages et sur les manches . Si nous ne crai-
gnions d'offusquer nos lectrices par une 
locution de mauvais goilt, nous dirions 
qu 'on les emploie à toules sauces; c'est qu'il 
y a de grandes ressources dans cet emploi 
de r u b a n ; en satin, ce sont des nœuds, 
dont les pans ondulent el parent une robe 
en gaze ; ce son l des choux flollan ts, où ils se 
marient bien avec les fleurs en laffetas et 
en velours ; ils ferment les petits cols du 
malin avec une boucle ou une broche Pom-
padour entourée de marcassile. 

Les rubans t iennent aussi une place d a n s 
l ' ameub lemen t ; on les dispose en ruches 
autour des petits rideaux de tulle brodé, et 
au-dessus des volants de dentelle des cou-
vre-pieds. 

Les robes de bal en seront ornées avec 
profusion, el déjà on en voit beaucoup su r 
les robes de ville. 

Une coiffure cha rman te est une barbe 
en angleterre jetée sur u n e guir lande de 
fleurs composées de rubans de gaze de trois 
couleurs , violet et orange pour imiter les 
pensées, el vert pour le feuillage. 

Puissent toutes les charmantes choses 
qui vont se perfe t l ionner encore pour l 'hi-
ver, ces garni tures , ces coiffures, ces fio-
r i tures de chapeaux, de bonnets, de par -
dessus, contenir toujours, d 'une maniè re 
invisible, le parfait conlenlement! 

L'ESCALIER DE CRISTAL. 

L'autre jour , après une mat inée très-fa-
tigante employée à conduire des é t rangers 
visiter les curiosités qui ornent encore no-
tre vi l le , je me prélassais doucement au 
coin du f e u , goûtant avec un cha rme 
inouï les plaisirs du dolce farniente. Les 
pieils appuyés su r les chenets, j e con templáis 
avec un charme extrême les myriades d 'é-
tincellesqui^s'envolaient en pétillant, quand 
peu à peu ces petits jeux follets pr i rent des 
formes étrangères el fantastiques, puis j e 
me trouvai tout à coup dans uu palais en-
chanté , dont ceux des Mille et une nuits n e 
peuvent donner qu 'une idée bien faible. 

Cétail sans doute la demeure d 'uno fée 
de premier o rd r e , el on y devait donner 
u n e fête ; car les génies me semblaient fort 
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affairés à dresser un magnif ique festin. La 
table ruisselait non d 'argenter ie et de ver-
meil, mais de cristaux et de porcelaines tel-
lement admirables que les yeux pouvaientà 
peine en soutenir l 'éclat. Les a igu iè res , les 
coupes, les flacons, les verres d 'une forme 
cha rman te et d 'une tran.sparence merveil-
leuse semblaient soufflés d'air prêt à s 'éva-
porer si un mortel osait y porter la ma in ; et 
pour tant des incrus ta t ions en verre , en 
émai l , formaient des dessins, et des a ra-
besques, des chiffres , des couronnes sur ce 
souffle enchan té . Les porcelaines ne le cé-
daient en r ien aux cristaux : c 'étaient de 
magnif iques corbeilles ornées de pierreries, 
des vases d 'une forme noble et an t ique , 
couverts de peintures les plus c h a r m a n t e s ; 
des guir landes de fleurs, des petits nids 
d'oiseaux se mon t r a i en t à l 'envi sur les 
assiettes et sur tout le service. 

Je m'approchai avec empressement pour 
admirer toutes ces merveilles, quand un 
violent coup de tonnerre fit englout ir le 
palais sous mes yeux .—Ce coup de ton-
ne r re n'était autre que l'éclat de r i re d 'une 
de mes amies qui me réveillait en su r sau t , 
et mon palais n'existait qu'en rêve. 

— Oh ! la méchante 1 fis-je en me frottant 
les yeux, qui vient de détruire les plus mer -
veilleuses chosesdu monde l Et je lui contai 
ma vision cha rman te . 

— Ce n'est point un songe que vous avez 
fait l à , me dit-elle auss i tô t , c'est u n sou-
venir , et voilà lout. 

—Un souvenir! m'écriai-je; mais , ma très-
c h è r e , c'est vous qui rêvez main tenant . 

—Du tout, et je vais vous le prouvez, fit-
elle d 'un air fort assuré. N'avez-vous pas 
visité au jourd 'hui les merveilles de Pa r i s ? 

— Je fis un signe affirmatif. 
— Vous n 'aurez pas cer ta inement oublié 

de conduire tout d'abord vos é t rangers de-
van t le magni f ique magas in de porcelaine 
et de cristaux du Palais-National, appelé 
Y Escalier de Crisial, eh bien, votre rêve ne 
se compose que de ce que vous admirez là. 
Convenez-en ? 

— Je souris sans répondre . 
— Allons, vous voilà conva incu , me di t-

elle d 'un petit air t r iomphant , et vous vous 
tiendrez ma in t enan tpou r avert i q u e , dans 
la v ie , songes ne sont pas toujours mensonges. 

B. 

LE MOUCHOIR DE M'" DE SENS. 

M"" de Sens venait de mour i r . 
Il élait d 'usage d'exposer sur un lit de 

parade les princes du sang, et de permet-
tre au public de contempler dans le calme 
de la mort ces personnages augustes, u n 
peu moins faciles d'accès de leur vivant. 

La princesse avait été étendue sur un lit 
en forme de dais, au tour duquel brûlai t 
une mult i tude de cierges qui répandaient , 
dans la vaste pièce où la foule était admise, 
u n e lueur blafarde et sépulcrale. Au reste, 
on avait tout fait pour ôter à ce dernier 
sommeil ce qu'il a de sinistre et d'afl 'reux: 
on avait revêlu son cadavre , — qu'il eût 
élé mieux, s i n s doute, de laisser en paix 
dans les plis de son l inceul , — de ses ha -
bits de c o u r ; la pourpre , l 'or , les riches 
dentelles so disputaient la place et sur elle 
el sur le lit de parade où on l'avait couchée. 

Elle avait été coiQ'ée avec le même soin 
que si elle eût présidé elle-même à cetle 
g rande afl'airo des femmes. Ses joues pâles 
étaient couvertes de rouge, ce qui renda i t 
son visage presque sour i an t ; ses doigts 
é t i i en t empr isonnés dans des gants par-
fumés qui . en faisaient ressortir les formes 
toutes mignonnes , car elle avait la ma in 
très-petite et jolie. Assise plus qu 'étendue 
sur son lit, la tête appuyée sur des oreillers 
de malines, elle avait l 'air de sommeil ler 
doucement et si légèrement, qu 'on eût eu 
pour de la réveiller par le moindre b r u i t : 
l 'illusion eût été complète sans ces cierges, 
ces prêtres, cet attirail l ugubre , le cortège 
accoutumé et inévitable de la m o r t . 

Le soir du second j o u r , vers les hui t heu-
res, la foule était plus g r a n d e , plus com-
pacte qu'elle ne l 'avait été encore ; c'était 
le lendemain que les funérai l les devaient 
avoir l ieu, et les retardataires , — de peur 
de manquer ce spectacle, — se pressaient 
en foule aux abords do l 'entfée qui com-
muniquai t aux appar tements de la prin-
cesse. 

M. D*" et le chevalier de "" s'étaient mê-
lés à ce peuple de curieux, et cherchaient à 
se faire un chemin jusqu 'au lit de la morte, 
ce qui n'était pas des plus faciles. Au reste, 
de loin comme de près, les yeux ne qui t-
taient point ce visage glacé. 

M. D*"*, qui, sans avoir j amais été de sa 
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société part iculière, l 'avait souvent appro-
chée à la cour, la contemplait avec cette 
irrésistible mélancolie qu ' inspire l'aspect 
de la mor t , quelque indifférente que nous 
ait été sa victime tant qu'elle vécut ; tout 
ù coup, il tressaille, il fait un soubre-saut et 
se frotte vivement les yeux, en homme qui 
se réveille et qui veut chasser les dernières 
vapeurs d 'un sommeil tenace. Est ce une 
i l lusion? Dort-il, ou est-il fou? 

Ce qu'il aperçoit, en effet, est de nature 
à le faire douter de la perception bien lu-
cide de ses organes visuels. 

•Mais encore qu'a-t-il vu? 
M"» de Sens, sortant subi tement de .son 

immobilité, venait de lever avec lenteur le 
bras et de passer la main sur son vis.ige ! 

Vous comprenez que ce n'est pas en plein 
dix-huit ième siècle qu 'un g rand seigneur, 
contemporain de Voltaire et du barond'Hol-
bach, se fût décidé, sans conibat, à admet-
tre la possibilité d un miracle. 

Nous n ' ignorons pas que ce fut pourtant 
au sein de cette société sceptique que na-
qui t une nouvelle secte do fanatiques : 
cesConvulsionnaires qui se crucifiaient, se 
meurtr issaient la poitrine à coups do bû-
che, à la plus grande gloire de Dieu. Mais 
ce petit noyau de fous ne se recruta guère 
que dans la basse classe, quoiqu'il s'y fût 
glissé jusqu ' à des conseillers du par lement . 
Les prodiges opérés sur le tombeau du 
diacre Paris a v a i e n t , en somme, moins 
é tonné qu'ils n 'avaient prêté à r i re ; et 
M. 1)*", pour ce qu i le concernait , comme 
tous les gens du bel a i r , ne croyait ni à 
Dieu ni au diable. Que voulez-vous? c'é-
tait la mode alors. 

Mais, cette fois, à moins qu'il ne fût en 
proie à une hallucination des plus étranges, 
que penser du singulier phénomène dont 
il venait d'être le témoin ? 

.4u fait, ce pouvait tout aussi bien être un 
simple jeu de lumière qu 'un jeu de son 
imaginat ion, trop calme à son entrée pour 
r endre très-probable une semblable aber-
rat ion. Le plus s a g e , à l u i , était encore 
d'accueillir cette dernière hypothèse , la 
seule des deux qui ne lût pas extravagante, 
en définitive. 

Mais, malgré tout , il forma le projet d'ob-
server at tentivement ce cadavre retombé 
dans sa première immobilité. Si mademoi-

selle de Sens avait très-réellement porté la 
main à son visage, elle aura i t bien la com-
plaisance de récidiver, pour ne donner aux 
incrédules aucun prétexte de nier un pro-
dige de cette n a t u r e ; donc toute sa vie se 
concentra dans son regard. Ce n'était pas 
tout à fait une plaisanterie. Quoique peu 
facile à émouvoir , cela l 'avait sér ieusement 
impressionné, et il était bien décidé à ne 
pas vider la place sans savoir à quoi s 'en 
tenir sur ce singulier incident. 

Quelques minutes s 'écoulèrent de la sorte 
dans une at tente passablement anxieuse. 

Ses yeux, braqués sur le lit de la p r in-
cesse, la dévora ien t ; mais celle-ci dormai t 
son sommeil , — comme dit Bossuet, — le 
plus profond, et ne paraissait pas fort pres-
sée de donner à M. D*" une seconde re-
présentation du même prodige. 

En de pareils cas les minutes sont des 
siècles, la fièvre de l 'at tente prête aux moin-
dres fractions du temps une lenteur dés-
espérante . Notre observateur, épuisé par 
l'émoi intérieur auquel il était en proie, 
finit par se lasser. Il était un fou de comp-
ter sur la répétition d 'un miracle qui n 'a-
vait eu d'existence que dans sa cervelle 
détraquée. Mademoiselle de Sens était bien 
morte et, par tan t , elle ne pouvait avoir 
porté la main à sa figure. . . : 

Au moment même où il s 'adressait cet 
a rgumen t des plus sensés et des plus lo-
giques, la princesse agita le bras, qu'elle 
leva jusqu 'à la hauteur d e s o n visage. 

Elle avait à la main un mouchoir de den-
telle dont elle fit le geste de s'essuyer; puis, 
cela fait, le bras s'abaissa, et la morte re-
tomba dans une immobilité que ses traits, 
au reste, n 'avaient pas pe:due un seul in-
stant . 

Pour le coup, M. D"" était sûr qu'il ne 
dormait pas et qu'il avait bien vu. 

D'ailleurs, il n'était pas le seul specta-
teur que cette circonstance inexplicable eû t 
frappé. 

Une jçune femme, qui se trouvait auprès 
de lui, s'écria d 'une voix glacée par la ter -
reur : 

— Bon Dieu ! qu'est-ce que c'est que cela ? 
M. D**' se retourna alors du côté du che-

valier : 
— Avez-vous v u ? lui dit-il avec un ce r -

tain bat tement de cœur . 

I ••; 
•.I 
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it|i— Oui, répondit le chevalier, qu i n'élait 
pas moins ébouriffé de cet é trange phé-
n o m è n e ; cela est s ingul ier . . . Tenez, cela 
recommence ! 
^ E f f e c t i v e m e n t , la princesse, — pour la 
troisième fois , depuis (]u'ils étaient l à , — 
portait son mouchoir à son visage. 

Ce que M. D " ' , le chevalier et la j e u n e 
femme qui venait de pousser l 'exclamation 
que nous avons entendue, avaient vu, toute 
l 'assistance l'avait aperçu également . Un 
frisson d'épouvante parcourut en moins de 
rien cette foule peu préparée à une alerte 
de cette espèce. Plusieurs femmes poussè-
rent des cris d'effroi et s 'é lancèrent vers la 
porte de sortie. 

Co fut , — une fois l 'élan donné , — à qui 
détalerait lo plus vite : une vraie déroute 
pour tout dire. A peine s'était-il écoulé 
quelipies secondes, que M. D*** et le che-
valier se trouvaient être les seuls que la 
peur n 'eût pas poussés par les épaules hors 
de l ' appar tement occupé par la morte. 

Les deux amis se regardèrent d 'un air 
significatif. 

Ce n'était donc pas une illusion; car il 
eût été absurde de prétendre que, sans s'ê-
tre donné le mot, soixante à quatre-vingts 
personnes eussent cru voir la uiême chose, 
et eussent été les jouets d 'une même hal lu-
cination"? Mais, s'ils avaient réel lement et 
très-positivement vu cela, que dire, que 
penser tl'un phénomène si extraordinaire ? 
cela était au moins bien ét range. 

M. D**', irrésolu, cherchant une inter-
prétation naturelle à un fait qui l'était si 
peu en apparence, semblait cloué au par-
quet et décidé à ne ijuitter la place qu 'a-
près avoir trouvé unesolut ion satisfaisante, 
une solution raisonnable. 

Le chevalier le prit par le bras et l ' a r ra-
cha à son immobili té de statue. 

— Sortons, lui dit-il; je connais la pre-
mière femme de chambre de la princesse ; 
elle nous fera passer derrière le lit ; nous 
pourrons examiner de près ce prodige. 

M. D"* ne fit pas d'objection et se laissa 
ent ra îner . 

Ils sortirent tous les deux fort émus, et 
sans essayer de se cacher l 'un à l 'autre leurs 
trouble réciproque, j 

Ils firent le tour de l 'appartement , et, 
grâce à la femme de chambre de M"" de 

Sens, ils purent entrer dans un cabinet don t 
la petite porte dérobée donnai t dans l'al-
côve de la princesse. 

Les alcôves, à cette époque, étaient im-
menses et formaient presque une pièce à 
part dans la chambre à coucher ; elles 
étaient soutenues par des colonnes et enfer-
mées dans des balustrades à hauteur d'ap-
pui, comme il s'en rencontre encore,* à 
l 'heure qu'il est, au Louvre et à Versailles. 

M. D"" et le chevalier s 'avancèrent vers 
la por tequi communiqua i t du cab ine tau lit 
de la princesse, honteux de l ' insurmonta-
ble saisissement que leur avait fait éprou-
ver cette inoffensive et très-peu redoutable 
M"« de Sens en portant son mouchoir à sa 
figure. C'étaient des gens de cœur, après 
tout, auxquels d 'ordinaire la mort ne faisait 
pas peur, et qui se fussent reproché toute 
leur vie de n'avoir point combattu une fai-
blesse assez peu avouable pour des gentils-
hommes. Coûte que coûte, ils se devaient 
d 'approfondir ce mystère, leur audace fût-
elle destinée à avoir lo même chât iment que 
la témérité sacrilège de don Juan . 

Ce qu'il y avait d 'extraordinaire dans tout 
cela, c'est que les femmes de la princesse, 
qui étaient plus à même que personne de 
r emarque r ce prodige, semblaient ou ne 
l 'avoir pas vu ou s'en peu soucier. Du reste, 
comme elles se tenaient dans le cabinet 
les unes, les autres dans la profondeur do 
l'alcôve, elles avaient pu constater la déser-
tion subite de la foule des curieux sans en 
connaî t re le sujet . 

Le hasard de la marche voulut que le che-
valier pénétrât le premier derrière le lit de 
parade, du côté de ce fameux bras, si preste 
à se mettre en mouvement . 

Il ne lui fallut qu 'un coup d'œil pour per-
cer ce mystère, et, malgré le respect dû aux 
restes inan imés de la princesse, il faillit 
partir d 'un grand éclat de r i re . 

RI. D*'", in t r igué de ce changement subit 
<ie physionomie, et ne sachant à quoi at-
tribuer le r i re qu'il surprenai t sur la 
lèvre moqueuse de .son ami , avança .vive-
men t la tête dans l 'entrebâil lement de la 
porte, et fut à même dès lors de s'édifier sur 
la cause d 'une hi lar i té aussi intempestive. 

Voici le secret de ce prétendu prodige, 
qui, le soir même, courait la ville, comme 
le fait le plus avéré, le plus authent ique, le 
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moins suspect, plus de soixante personnes 
en a3'ant été les témoins : 

La princesse morie avait subi au bas de 
la jouo une opération qui n'avait pas eu le 
temps de se cicatriser, et pour épargner au-
tant que possible au public la vue d 'un épi-
derme encore entre ouverte, on n 'avait r ien 
trouvé de mieux que de placer, à poste fixe, 
derr ière l'oreiller de M'" de Sens, une fem-
me de garde-robe, dont on n'apercevait que 
les bras gantés . Comme on avait eu le soin 
de cacher ceux de la princesse sous son 
manteau de dentelle, les bras de la cham-
brière paraissaient être tout naturel lement 
les bras de son auguste maîtresse : cette 
fille avait reçu l 'ordre d'essuyer, de minute 
en minute , le bas du visage de la défunte . 

Il faut convenir que cette idée était assez 
é t range pour que, l 'illusion aidant , on se 
crût en droit de crier au prodige. 

Et à quoi a-t-il tenu que cette singulière 
aventure , racontée par tant de personnes 
d ignes de foi, toutes s 'accordant sur les 
moindres détails, ne passât pour un bel et 
bon miracle et ne fût t ransmise comme tel 
à la postérité? Sans la présence d'e«prit de 
M. D"* et du chevalier c'était là un de 
ces faits de notoriété publique, qui, tout en 
dépitant la raison, ont une autorité contre 
laquelle elle se gendarmerai t en vain. Et 
que d'histoires, de légendes; de ballades, de 
récits merveilleux n 'ont pas d 'autre origine! 

11 n ' en t re pas, qu'on le sache bien, dans 
les desseins de Dieu de bouleverser à tout 
instant , ainsi que se le figure notre pauvre 
imaginat ion, les lois de la n a t u r e ; co se-
rai t lui supposer ,aut rement , toule notro fri-
volité et toule notre inconstance. Mais le 
merveil leux, qui nous effraye, nous souri t 
s ingulièrement à cause de cela même, et 
n o u s ne demandons pas mieux d'en voir 
partout. Quand l 'homme cessera-t-il donc 
d 'être un grand enfan t qu'on tient en ha-
leine avec des contes à dormir debout? 
Veuille le ciel qu'il change! mais il y a bien 
longtemps déjà qu'il en est a ins i . 

GUSTAVE DESKOIRESTERRES. 

h'AUSE D U F A M I E R . 

P a r m i mes amis, j 'en ai un très-riche. 
Je n 'en suis pas pour cela plus fier avec 

lui ni avec les au t res , qui, pour l a plupart , 
ne le sont pas (riches s 'entend). 

Ce qui ne laisse pas que d'être assez rare 
en ce temps-ci, mon ami mange ses reve-
nus . Je le soupçonne même, dans ses mo-
ments de distraction et d 'enthousiasme po-
litique, de manger quelques petites choses 
au delà de ses rentes. 

Tout se fnit g r a n d e m e n t chez lui, surtout 
ce petit vol domestique toléré par la loi et 
encouragé par les besoins de la caisse d'é-
pa rgne , et qu 'on n o m m e l'anse du panier. 

Il a éprouvé dern iè rement le besoin d 'ap-
porter des réformes dans ce genre dedanse , 
qui finissait par prendre des proportions 
bien aul rement indécentes que les plus li-
cencieux exercices chorégraphiques du 
Château-Uougi! et autres. 

Mon ami manda donc à sa barre son chef 
de cuisine, gail lard un peu bien vêtu le di-
manche , je vous prie de le croire , et dont 
les habi ts sont doublés de soie et de pas 
mal de livrets de la caisse d 'épargne. Il lui 
tint à peu près ce langage : 

— Joseph, parlez-moi f ranchement , la 
main sur la conscience et hors de mon sac : 
combien vous rapportent , bon an , mal an , 
les carottes que vous me tirez sur celles que 
vous achetez pour les besoins d« ma table? 

Joseph de se récrier et de protester con-
tre une pareille supposit ion. Mon ami d ' in-
sister avec un ton doux et paternel. Il le 
rassura même sur les conséquence de l'a-
veu qu'il exigeait. 

—Ce n'est pas, lui dit-il, que je veuille le 
moins du monde vous faire restituer ce bien 
que vous avez acquis à Tombre de mon in -
souciance; m a i s j e m'aperçois que j e dé-
passe les bornes de mes revenus, je veux 
tout s implement régler mes dépenses. Et, 
pour preuve, tenez, je vous donnerais les 
carottes à forfait, à raison de 1,200 fr . par 
an ; mais à la condition que vous ne m'en 
tirerez plus une seule. Cela vous va-t- i l? 

Joseph accepta le t ra i té ; mais unique-
ment à t i t re d 'encouragement et comme 
gratification pour ses talents cul inaires , et 
en protestant toujours de sa scrupuleuse 
probité. 

Mon ami , depuis lors, eut occasion de 
donner beaucoup de dîners, je ne me rap-
pelle plus à propos de quelles circonstances 
politiques. 
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L'autre m a t i n , Joseph se présenta de 
nouveau à la barre de son maî t re . Il était 
en costume de voyage et portait un paquet 
sous le bras. Il venait exercer le droit de 
pétition cette fois. Il adressa donc à mon 
ami le discours suivant : 

— Monsieur, je ne sais pas, en vérité, 
où j 'avais la tête l 'autre jour quand j 'ai ac-
cepté l 'offre que vous me fî tes. J 'avais évi-
demment la cervel le à l 'envers,et je songeais 
sans doute à celles qui mijotaient sur le feu 
pour votre dîner . Je ne puis plus cont inuer 
le forfait que vous m'avez proposé, ce serait 
en commett re u n . 

— Trouvez-vous, Joseph, que je vous ai 
trop donné? interrompit mon ami d 'une 
façon polie. 

— Au contraire, mons ieur , car je me suis 
ape rçu , tout compte f a i t , q u e / y ai été du 
mien pendant ce dernier mois : j 'ai perdu 
plus de 100 francs, et les temps sont si du r s 
que cela ne peut pas dure r . Je vous donne 
m a démiss ion , et vais chercher for tune 
ailleurs. 

T H É Â T R E 
THÉÂTRE ITALIEN. — Réouverture. 

Le Théâtre-Italien a retrouvé ce monde 
élégant, cette société d'élite, ce public dilet-
tante qui ont fait jusqu 'à présent sa prospé-
ri té . La soirée de réouverture a été des 
plus splendides. Il y avait une très-belle 
chambrée et une profusion de riches toi-
leltes. Cette année les Bouffes seront plus 
que jamais le rendez-vous du monde aristo-
cratique. 

La saison a été br i l lamment inaugurée 
par / Capuletti, l 'une des plus belles part i -
tions de Bellini et l 'un des premiers o u . 
vrages de ce compositeur. C'est de la musi-
que . savante , d 'un style large et sévère ; le 
dernier acte est u n modèle de passion d ra -
mat ique. 

Deux rôles dominent dans la parti t ion, 
Romeo et Jul ie t te . Majeski et Flavio n 'ont 
pu donner la mesure de leur talent dans les 
personnages de Capellio et de Tebaldo qu' i ls 
ont d 'ai l leurs bien interprétés . 

M°" Pers iani a dit le rôle de Juliette 
comme nous lui avons entendu chanter le 
rôle de Lucie, avec une expression touchante 
et u n e g rande audace de vocalisation. Elle 
a été saluée à son entrée par les applaudis-
sements du public qui ont à plusieurs re-
prises recommencé pendant la pièce. 

M"° A n g r i , qui débutait dans le rôle de 
Romeo, a justifié la réputation qui l'a pré-
cédée à Paris. M'" Angri possède une fort 
belle voix de contr 'a l to , puissante et douce 
dans les notes basses, éclatante dans les 
cordes élevées, pleine de souplesse, et que 
la cantatrice sait diriger avec beaucoup 
d 'ar t et de goût. Cette cantatrice a élé pas-
sionnée, d ramat ique ; elle a été sublime tra-
gédienne au quat r ième acte, et quand elle 
a dit l 'air solennel et mélancolique E questo 
il loco, elle a électrisé l 'assemblée. 

Cette brillante soirée a commencé avec 
éclat la nouvelle campagne du Théâtre-
I tal ien. 

A ce Numéro etl jointe la planche S474. 

FOULON, parfumeur b re re t é . rue Saint-Honoré, 37S , à 
Par is . C R E M E D'AIVIARILLYS BRETITKE. Extrait du 
suc qui émane du bulbe d ' amar i l l j s et répand sur la peau 
une t>lancheuret une suavité chnruan tes .E l l e répare tons 
les eflets du contact de Pair, des fatigues et des maladies 
si préjudiciables à la fraîcheur du teint. Son succès, déjà 
constaté par l 'expérience, prouTe que la CR£SIE D'AMA-
R1LLTS sera la fondation indispensable de toutes les r e -
cherches de la toilette, et M. Foulon , qui en est l ' inven-
t e u r , y trouve déjà aujourd'hui une céfébrité justement 
méri tée. 

G O W L A N D ' S LOTION, F O R T H E C O M P L E X I O N . 
ODERLAIN, rue de la Paix, i l . Préparation anglaise pour 
blanchir e t rafraîchir la peau, et enlever les taches de 
rousseur. Ce précieux Cosmétique, généralement adopté 
depuis long-temps par les dames anglaises, jouit mainte-
nant , à Paris, d 'une réputation et d'un succès bien établis 
par toutes les expériences qui en ont été faites dès son 
importat ion en France par OOERLAIN. C'est en efl'et le 
seul agent efHcace contre les efflorescences et érupUons 
cutanées, contre le h41e, le t iquetage de la peau, les taches 
de rousseur, etc. , etc. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les c inq j o u r s ; sept g r avu re s p a r m o i s , — et u n e double p lanche de pa t rons e t b roder ie 

(g randeur naturel le) . 
On souscri t au B u r e a u , BOULEVARD D E S ITALIENS, 1, — et chez tous les Di rec teurs de poste. 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, 3 4 , R a t t i b o n e - p i a c e . 
P r i x pour t rois mois : P a r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 5 0 ; e t l ' é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

c o u v e r t u r e , 50 c . en sus . — Les lettres et envois d ' a r g e n t do iven t ê t re a f f r anch i s . 

lUPHlUCHIE DONDET>DUPR« , RUB SAINT-LOUIS, 4 6 , AU HARAI». 
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